
HHBHHi ■■■■■ ^^''j'

N« 17. — 4 e d'AvmL 1875. LE MONITEUR DE LA MODE 193

MODES
NOÜVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

fiel«*1

— Oü trouver la mode vraie et comment la definir? nous
ecrit-on.

Quand vous rencontrez a la promenade, au theätre ou dans un
salon, une femme elegante dont la toilette vous charme sans se-
cousse et sans etonnements, vous pouvez dire que c'est la une
juste expression de la mode vraie.

Mais il faut ajouter que ces exemples sont assez rares; car,
etant donnes certains
principes generaux sur la
mode, ehacun interprete
celle-ci suivant son goüt
et safantaisie : de lä de
trop nombreuses erreurs.

En deux mots nous al-
lons dire ce qu'il faut faire
ou eviter pour etre dans
le vrai,— ce vrai dont le
poete a dit avec raison
que seul il constitue le
beau et seul il est aima-
ble. — II faut soigner
scrupuleusement la coupe
et la forme des vetements,
user sobrement des garni-
tures, eviter les couleurs
tranchantes, se garer des
cboses ä effet, fuir par-
dessus tout l'excentrique.

Aujourd'hui, par exem-
ple, le genre etant aux
ecossais de tous les clans
et aux madras, il est ne-
cessaire d'en harmoniser
les teintes avec l'etofl'e
unie qu'on leur adjoint,
en choisissant de preference
les tons neutres pour les
costumes de rue et l'ordi-
naire de la vie. Los autres
nuances, quoique char¬
mantes, sont mieux em-
ployees pour les toilettes
de courses et de villes
d'eaux.

II est une regle dont il
ne faut passe departir dans
le* toilettes de ce genre :
c'est deprendre l'uni pour
le jupon et les manches du corsage,
sage et vetement supplementaire.

he pli Bulgare s'implante serieusement dans le domaine des
modes de la saison d'ete; c'est assez genant, en ce sens qu'il re-
clame imperieusement la traine et que, d'autre part, celle-ci est
fort incommode pour la promenade. Mais voici peut-etre une
combinaison qui pourra tout concilier : c'est de doubler le bas du
quadruple pli, de fa^on qu'en relevant l'extremite du bord infc-

P. l\' u 255. — TüNlQUE PIUNCfcSSE EX NANSOUCK BLANC.

ecossais pour le tablier, cor-

rieur, pour le fixer au milieu du jupon lorsqu'on sort, on aper-
coive cette doublure, qui devient alors une elegance de plus. Le
point de ralliement de ce relevage se cache sous un noeud, un
agrement de passementerie, un gland ou un bouton, l'ornemer:t
du pli Bulgare enfin, quel qu'il soit. Le vide produit par cette
disposition est alors comble par un le d'etoffe semblable ä celle
du jupon ou de la doublure, et assujetti dessous; la suppression

momenlanee de la traine
se trouve alors parl'aite-
ment dissimulee.

he chapeau, voilä la
question palpitante du mö--
ment. — Comment ine
ferez-vous mon chapeau'?
disent toutes les femmes
ä leur modiste.

Les nouvelles eoiffures
sont toutes grandes, em-
boilant hien la tele, tres
enrubanees et garnies de
fleurs, avec la menton-
niere en ruban ou tulle
qui s'implante de plus
en plus dans le goüt pari-
sien. Ün voit beaucoup
de chapeaux noirs avec
garniture blanche ou cre¬
me, les deux couleurs fa-
vorites du jour.

Parmi lesfleurs les plus
recherchees, citons les gly-
cines, l'acacia, l'azalee,
la rose, l'aubepine, les
fleurs des champs, et tous
les feuillages du monde, ;i
commencer par l'herbe
des pelouses que l'on dis-
pose en bottcs, ainsi que
nous l'avons dit dans un
precedent article.Ces fleurs
se posent en courönne
dessus et dessous, plus ou
moins fournies, selon le
goüt et le type de figurc.
On en fait egalement des

touffes que l'on met sur le cote de la calottc, comme une aigrette,
et derriere du cote oppose. Un ruban ou un velours noir coni-
plete la garniture en formant des noeuds « papillon ».

Aux courses du bois de Boulogne, nous avons remarque
deux jolis chapeaux, dont voici un apercu :

Chapeau de paille noire, ä passe relevee devant; pour bordure.
un biais en damas Renaissance blanc, recouvert d'une dentelle
venitienne noire brodee de jais. Ruban et dentelle gemblables
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poses ä platcontre la calotle; coques de velours noir et de ruban
blanc groupees avec des primeveres blanches sur le cöte et der¬
riere. Diademe de primeveres sous la passe et mentonnieres en
ruban blanc.

Chapeau serieux et tres-aristocratique, forme d'une fanchon h
diademe de tulle noir, garni devant de ruches en tulle de soie
noir. La fanchon est recouverte d'une longue barbe en dentelle
legere dont le bord retombe enondulant sur le diademe, et dont
les deux longs bouts servent de mentonnieres. Demi-guirlande
d'oeillets varies et panaches sur le cote superieur de la fanchon.
Rubans noirs partant de chaque cote du chapeau pour se reunir,
en formant un noeud catogan sur le milieu du chignon, avec une
toufle d'oeillets.

Les lingeres et les chemisiers semblent s'etre donne le mot pour
la fabrication des chemises de nuit. Le modele est le meine pour
tous et pour toutes; clients etcäentes portent egalement la che-
mise en question avec un plastron de plis, un jabot forme d'un
double plisse, un col rabattu ä large encolure et sans poignet,
plus une grosse cordeliere en soie de couleur et de beaux glands
assortis en guise de cravales. Ces chemises sont tantöt en toile
fiue blanche, avec piqüres, boutonnieres et marque en fil de cou-

•leur, tantöt en toile d'Alsace de couleur ou en surah bleu, lilas,
creme, etc. Les lois de l'elegance exigent le mouchoir de poche
assorti, avec ourlet de couleur piquö ä jour.

Une delicieuse coiffure de chambre rappelant le bonnet Char¬
lotte Corday prend place en *.e moment dans tous les trousseaux
elegants. Elle consiste en une large coiffe en mousseline claire,
entouree de dentelle blanche. Le haut est ruche, puis garni d'une
autre ruche pareille, rapportee pour lesommet; derriere, eile est
reunie sur le chignon en plusieurs gros plis, au-delk desquels la
coiffe s'etale en formant un bavolet eventail. Un ruban de cou¬
leur— le blanc est en grande faveur—entoure cette coiffure;
il reste fixe par un noeud sur le bavolet ou forme un noeud alsa-
cien sur le sommet.

Le col k la Colin, en batiste, a large encolure, rabattu, sans
poignet et peu ou point amidonne, est fort elegant; on le porte
avec la cravate moHe k noeud marin, en damas Renaissance, ru¬
ban brodle, ou batiste blanche et dentelle.

Les parures « k jour » sont trop gracieuses pour ne pas etre
bien accueillies. Cols rabattus et sous-manches sont faits de tissu
ä jour, raye de petites bandes en toile de couleur tres rappro-
chees les unes des autres; le bord se termine par une bände pa¬
reille. C'est une nouveaute originale.

Mary d'Auberville.

Deserlption des pluno.lies duns le texte.

P. N° 255.

Costume d'interieur. — Tuaique princesse en nansouck blanc. —
Le corsage, ajuste, est ä pointes arrondies devant, avec deux range'es de
boutons de nacre. Un plisse forme jabot sur le bord de l'ouverture. Colle-
relte rabattue et plissee, avec. nceud de cravate en surah blanc. Les man¬
ches sont terminees de meme, avec plisses et nceuds. — Le bas de la tunique
est orne de trois pelits plis et d'un plisse" pareil aux precedents; le vete-
ment lui-meme est releve et assujetti derriere sous un beau nceud assorti.

0. G. N 0 317.

1. Toilette de Promenade. — Jupon en Iainage leger gris poussiere,
eouvert de pelits volants; tablier (Schärpe en meme eloffc, sans garniture,
bridant le Corps qu'il enveloppe dans le haut en formant un noeud derriere.
— Paletot Parisien en sicilienne noire, court derriere, long devant, oü il
forme un ecart ä partir de la taille. Les bords sont entoures de bandes de
faille noire croise'es dans les angles oü elles sont fixees par des boutons.
Le haut est ouvert et garni d'un revers en soie matelassee, orne d'une
dentelle ruche'e qui suit tous les bords du vetement. La manche est termi-

nce par un cornet ouvert, serre sous une bände en soie croise'e avec
bouton sur le dessus. — Lingerie ouverte, en plisses de batiste et broderio
anglaise. — Chapeau de paille d'Italie, ä bords cabosses, garni dessus et
dessous de feuiilage, avec nceud de ruban derriere.

2. Grand vetement, nouveau modele, en drap leger havane et marron. —
Sa forme, derriere, est Celle d'une pointe de chäle, coupee au milieu ce
qui produit dans le bas les deux pointes indiquees sur la gravure. Le mi¬
lieu du dos est raye de biais en faille, disposes en feuillets avec pelit nceud.
Un large nceud de ceinture ä bouts ilottants, en faille noire, est pose au
bas de la taille. Un large galon noir en soie entoure les bords du chale et
des deux pointes en meme temps qu'une haute frange grelot assortie. Un
plisse en faille noire est coquille autour du cou. — Chapeau en crin blanc.
Large calotte basse et plate; bord souleve, entoure de faule noire et d'une
demi-guirlande d'ceilles varies.i Sur le bord, releve en bavolet derriere,
nceud de ruban et ileurs assortics.

3. Grand vetement (le meme que le precedent, vu de face) ouvert dans
le haut; revers et plisses en faille continuant le coquille du vetement.
Manche simulee au moyen d'une pince partant de l'epaule, et garnie de plisses.
Nceuds au bas des revers et de la taille. Le devant forme de longs pans
carre's pareils ä ceux d'un mantelet, avec large lacet de soie noire et fran-
ges grelot sur les bords. — Lingerie ouverte, en batiste plissee et broderie
anglaise.

4. Toilette de visite. — Jupon en taffelas diamantine grise; courte
traine et volants derriere, surmontes de pattes coupees en triangle: les
unes fixees au jupon par un bouton, les autres tombant simplement. Au
bas du devant, un plisse, un volant, un bouillonne et deux rangs de ruches.
-- Vetement en sicilienne noire, ä pans carres entoures de guipure, et
manche dolman. Celle-ci est garnie, au milieu, d'un plisse en faille dont
les bords sont ornes d'une guipure perlee; le tout prend pied sous un dou¬
ble nceud de faille. Une jolie dentelle perlee orne Pepaulette et passe der¬
riere. Le haut du vetement s'ouvre pour montrer des revers ornes de bou¬
tons de jais; des nceuds en faille, avec glands de jais, garnissent le milieu
et les pans. — Lingerie ruchee. — Chapeau O/ihelie en pailie anglaise,
garni d'une echarpe en damas Renaissance bleu, noue en froufrou dessous
avec une touffe de marguerites des pres. Guirlande diademe en ileurs pa-
reilles sous la passe.

5. Meme toilette vue de dos. — Le velement rappelle bien le genre dol¬
man par derriere. Deux revers en faille encadrent le milieu du dos, en se
rabaltant de chaque cöte sur Ja guipure perlee qui descend de l'epaulette.
Deux bandes de faille, plissees en echelle, sorlent de dessous les revers en
question pour tomber tout droit et depasser le bas du vetement; ces plis¬
ses sout entoures de guipure perlee et ornes au bas de nceuds de faille avec
motifs et glands de jais. Ruches autour du cou et dentelle raballue allant
rejoindre celle qui garnit les devants. — Chapeau de paille ä calotle plate
et ronde; passe relevee sur les cötes. Guirlande d'aubepine rosec et bän¬
de de velours sur le dessus.

6. Costume de Promenade. — Robe de soie re'seda, termine'e par un
grand plisse. — Tablier en application noire et perlee, entoure d'une gui¬
pure et forme derriere, avec nceud et pans tombants. — Corsage cuirasse
en application, egalement lace derriere et garni de dentelles pareilles aux
precedentes sur tous les bords, meme autour du cou oü elles sont ruchees
— Chapeau Ophelie en paille de riz blanche. Torsade de velours et noeud
dessous. Velours noir dessus et guirlandes de belies de nuit.

G. N° 518.

Toilettes elegantes Departement. — 1. Tunique' Juive en
sicilienne noire, de forme princesse devant et sur les cötes; au milieu der¬
riere, un pli Balgare forme en dessous, c'est-ä-dire en sens inverse de ce
qui se fait habituellement. Le corsage est decoupe dans le haut comme un
coi seiet et l'entournure du bras se prolonge jusque sur les cötes de la hauche.
Une ceinture placee dessous assujettit le corsage ä la taille et s'agrafe sur
le cöte. Tous les bords et les coulures de la tunique Juive sont ornes d'un
galon perle de jais. Les cötes derriere se fixent au milieu du pli Bulgare a
l'aide d'un motif de jais, de passemecterie, ou d'un nceud, ce qui tend la
tunique. L'ampleur du pli est soulevee ä cet endroit pour produire un
pouff qui diminue la longueur de la traine.

La tunique Juive est posee ici sur une robe de soie grise, lerminee par
un plisse. Ruche dans le haut du corsage, ouvert en cliale: Manches cou-
lissees et garnies d'un parement plat, avec nceud sur le dessus. •

2. Tunique Juive (pre'sentee de trois quarts); meme modele que le pre'ce¬
dent avec une Variante pour le relcvage par derriere. — Les cötes, faisant
suite aux petits cötes du dos, sont ornes de dislancc en dislance de trois
motifs de jais, auxquels se relie un galon perle, qui serre et bride la tu¬
nique entre ces plaques ; on releve ä volonte le le du pli Bulgare; suppn-
mant ainsi la traine.

La tunique Juive s'etablit de preference en etoffes faciles ä draper, cache-
mire ou sicilienne. On peut choisir n'importe quelle couleur : le blanc est
de haute elegance, le noir de grande commodite. Pendant les chaleurs, uae
tunique Juive en dentelie espagnole ou en grenadine sera la bien venue.

'
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PLANCHE G. N« 518. — DESCRIPTION, PAGE 194.

TGTLEITES ELEGANTES D'APPARTEMKNT ET TUNIQUE JUIVE
MorlAl^e; <3ö Mme Hermantine Du Riez (rue Halevy, 8 >
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CHRONIQUE MONDA1NE.

Le solcil ayant daigne honorer de sa presence les courses du
bois de Boulogne, la derniere reunion en a pris im eclat inusite
jusqu'ici. Depuis la reprise des courses, jamais l'enceinte du
pesag • a'avait vu une teile foule et des tuilettes en si grand nom-
bre.

Ge n'est point, cependant, que lamode ait fait son manifeste et
adopte le type qui regnera pendant la saison : on n'en est encore
qu'aux essais et aux tätonnements. Les plastrons de velours lais-
sant passer les manches en etoffe pareille ä la tunique, les cor-
saa;es a gilet, les costumes faits moitie etoffes ä carreaux etmoitie
etoffes umes, les jupes ä tablier, tout ce que l'on connait cnfin
tient toujours la pelouse. Mais on pressent, a quelques tenta-
tives encore timides, que la nouveaute va poindreetquela mode
est en train d'operer son evolution d'ete.

Les chapeaux de paille affectent, pour la plupart, la forme du
plat ä barbe de Figaro, avec guirlandes de fleurs dessus et des-
sous. Quelques hautes individualites de l'elegance tententde faire
revivre le chapeau ä cabriolet, avec plume en panache, de la
Restauration. A la messe de mariage de Mlle Simeon avec le
comte de Montesquiou-Fezensac,un de ces chapeaux en paille
d'Italie, orne de plumes blanches et double de crcpe bleu, a fait
Sensation.

Les ombrelles se feront, cet ete, de ineme etoffe que les rohes.
Comme ornement, le chilfre brode sur un des cötes de l'ombrelle,
dont une pomte se trouvera seule enjolivee. La plupart n'auront
aucune garniture autour, ni dentelles, ni guipures, ni plisses.

Tont est aux chiffres en ce moment, et il semble que chacun
veuille avoir sur soi son etiquette. Les femuies portent leurs ini-
tiales en diamants, lixees sur des Colliers de velours, le soir,
avec les robes decolletees; dans le jour, elles ont leur chilfre en
email, on or, en platine, en metal de Toula, comme plaques de
ceinture ou agrafes de manteau. Je passe sur les boutons de
inancliettes, les medaillons, les broches.

Les bommes, eux, porlent leur chilfre en argent sur onyx pour
les boutons de leurs jaquettes du marin ou de leurs vestons de
chambre, puis decoupe en argent oxyde ou en platine, comme
agral'e de leurs chapeaux ronds — une mode d'importaüon vien-
noise — et dans les divers bijoux dont ils se parent.

En verite, nousvivons sous le regne du chilfre... de toutes les
l'arons.

C'est une remarque ä faire, d'ailleurs. Au milieu du boulever-
sement de tout ce qui individualisait naguere notrenation, survit
chez nous une qualite vraiment francaise : l'art du detail, l'ele¬
gance et i'originalite dans l'infiniment petit.

Ainsi on a dejä parle des nouveaux papiers a lettres, avec leur
formal de feuilles d'album et leurs chiffres tenant toute la hau-
teur de la page.

Ouoi de plus agreablement ingenieux, dans le meme ordre
d'idee, que la mode nouvelle de faire graver, pour le temps de
la villegiature, en tete du papier a lettres, des cartes d'invitation
ou des menus, la vignette du cliäteau oü l'on resideet d'en fixer,
de eette l'acon, le souvenir aupres des höles qui l'oat traverse '?
Nombre d'individualites mondaines ont deja adopte cette innova-
tion pittoresque et cliarmante, et je ne doute pas qu'elle ne se
genöralise ii la prochaine saison des champs.

Sur le memo terrain d'innovation, je trouve tres heureux le
inode de timbrer son papier a lettres et ses enveloppes, mis äu
jour par quelques ral'lines es-elegance. Au-dessus de la premiere
lettre du nom pulronymique, simplement marquee en lettre go-
thique minuscule, se detache la principale piece heraldique des
armoiries du correspondant, s'il est noble, ou l'embleme qu'il a
adopte, s'ii n'est que gentleman.

Ce qui est ä louer aussi, toujours dans l'ordre decoratif c'est
le retour de vogue des petits Amours de Wateau, roses comme le
lever d'un jour d'ete et nus comme des vers de terre.

Ils voltigent partout le plus gentiment du monde et sont les
bienvenus ä toute place oü ils s'ebattent dans des nuees d'azur
et d'or, sur les glaces des cabinets de toilette. — eomrr.e dans
celui de la comtesse Melanie de P..., avec sa baignoire formant
vasque en onyx au ccntre de la piece, — oü on les peint folä-
trant par bandes, aux ailes roses et bleues; sur les eventails de«
femmes, oü ils fönt la parade, carquois au dos, arc ä la main
avec une gräce endiablee ; sur les tapisseries des fauteuils • sur
les cartes des convives a table, que sais-je encore?...

Les petits Amours fönt merveille avec la decoration d'arcent
substituce k celle d'or, qu'on adopte maintenant pour les appar-
tements de jeune fille. On obtient, avec l'argent, des effets d'orne-
mentation d'une gräce, d'une fraicheur, d'une juvenilite, si je
puis ainsi parier, incomparables. Je sais ainsi a Paris une
chambre tout argentee, avec tenture de satin blanc garnie de
broderie de jais, qui semble' vraiment le temple de la jeunesse.
Psyche, Parisienne ä marier en l'an 1875, ne voudrait pas
d'autre chambre ä coucher,

Bachaumont.

ECHOS DE LA MODE

II n'est pas un detail de la toilette qui echappe aux capricesde
la mode, et l'on peut constater partout la manie de transfor-
mation qui fait le fond de son caractere.

Apres avoir modine la facon des robes, la forme et 1'ornemen-
tation des chapeaux, eile s'en prend aux bas.

II y en a de toutes les nuances, depuis le blanc creme jus-
qu'au noir, en passant par l'ecru, le jaune paille, le citron...
Oh I le citron est charmant, brode" d'une fourchette de petites
groseilles rouges ou d'un houquet de cassis sur le dessus du
pied, ou simplement de pois oranges perces de petits pois ii
jour. Quant aux bas noirs, c'est, dit-on, la grande nouveaute et
la plus variee en dessins.

Pour remplacer les fleurettes au bout du pied et sur les che-
villes, on brode une guirlande qui monte en tournant autour de
la janlbe, comme un serpent autour d'une brauche.

On remplace les fleurs par des devises, comme aux jarretieres
espagnoles.

Puis viennent les bas de deux couleurs, mi-partie claire et
i'oncee; c'est la couleur tendre qui doit monter. Sur le pied, gris
perle; au-dessus, fleur de pecber. Ou bien raie rouge et raie
tbe; violette et lilas, noire et rose, rouge et havane, bleue et
•blanche, souris et jonquille, et toutes les nuances indecises, —
si fades, mais si douces, si passees et si fraiches en meme temps,
— qui sont de mode a present.

Enfin les bas ä jour, qu'on prefere par-dessus tout comme
etant les plus transparents.

Pour chausser ces bas sans les cacher, on a decoupe les bot-
tines par languettes, et les souliers sont retenus trois fois par
des boucles ou par des noeuds. Le pied est presque droit, juclie
sur de bauts talons Louis XV, avec lesquels on ne peut pas mar-
cher.

Le mouchoir commence ä reparaitre; le coin sort de la petite
poche de cöte ou de l'aumoniere; il est blanc ou ecru, en batistc
ou en foulard, avec une bordure bleue, rouge, jaune ou noire,
ou simplement les coins en couleur tranchant sur le reste. Pour
chilfre, on y met la signature avec le paraphe, ou la couronne,

•
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oules armes, les initiales brodees au coin, sur l'ourlet meme
liien encore une guirlande de fleurs de toutes les couleurs.

Pour les mouchoirs « habilles », c'est toujours une surcharge
de broderies, d'eiitre-deüx, d'applications de point a l'aiguille et
de volants de deutelte. On met jusqa'h einq rangs de petitos va-
lenciennes, et l'on brode une devise dans un coin.

Encore une mode anglaise !
Ce sont les bijoux microscopiquespour mettrc au cou : deux

petites branches de myosotis posees en sens inyesse, ou deux
palmes croisees, ou deux boutons de rose, ou enfin une guir¬
lande de bluets traverses par une flecheet cousus sur un velours.
Tons ces objets sontsi flnement faits, qu'il faut une loupe pour
les regarder et au plus vingt ans d'äge pour les porter.

le medaillon, retenu par de petites cbaines et des noeuds de
diamants tout autour du cou, est autrement elegant.

Une revolution dans les ombrelles ! Les huit branebes ne sont
plus semblables les unes aus autres. Une seule gerbe de fleurs
est brodee d'un seul cote; eile doit etre composee des memes
fleurs que Celles qui ornent le cbapeau.

L'ombrelle est noire et doublee de rose, de paille, de bleu, de
rouge. Le manche est gros, la pomme en vieux saxe ; ou tout est
blanc, le manche et l'etoffe; ou bien encore ce sont des etoiles
en acier bruni, du de couleur splünx, qui brillent au soleil.

L. S.

AUX CHAMPS-ELYSEES.

II est une nouvelle mode dont peu de personnes se doutent et
qui, cependant, merite une serieuse attention. Jusqu'ici, quand
vous alliez le matin aux Champs-Elysees, vous n'y rencontriez
que des nourrices et des bebes, et ce spectacle vous offrait peu
d'agrement.

Aujourd'bui, tout est change : plus de nourrices, mais d'ado-
rables petites mamans promenant ellos-memes leurs bambins.
Dans la journee, on n'a guere le iemps de les aecompagner: la
modiste, les visites, le monde vous reclament ; alors on a choisi
cette heure charmante qui precede le dejeüner, pour venir faire
la bonne d'enfant.

Aussi, de neuf heures ä onze heures du matin, les Champs-
Elysees sont-ils le rendez-vous le plus coquet et le plus elegant.
On se retrouve, les ligures sont reposees, le teint est frais, gräc ■
ä l'air vivifiant du matin qui, par la meine oceasion, vous donne
un appetit de Gargantua et des forces pour les graves occupations
dela journee.

C'est une oceasion d'mventer des costumes appropries ä cette
heure matinale, de Commander des c'napeaux elegants et simples
ä la fois, puis aussi de parier du bal de la veille et des projets
du soir. Mais le grand bonheur, la greut attraction, c'est de se
presenter reeiproqueinent ses bebes, d'etablir des comparaisons,
en un seul mot d'etre orgueilleuse. Et quel orgueil plus legitime!
qui reprochera ä une mere ses petits mouvements de vanite ä
l'egard de son mioche?

Mos petits soat mignonsj
Beaux, bien faits et jolis sur tous leurs compagnons.

Eux aussi ontdes toilettes de circonstance : on les a frises, on
les a couverts de poudre, on en a fait de ravissantes miniatures,
et, choseä remarqj.er, chaque bebe prend les allures de sa maman.

Allez lä, le matin, par un beau soleil, et profitez de ce joyeux
jpeclacle.

Voici justement une petite blonde, toute en vigogne prune, qui
vient de ce cote ; eile donne la main ou plutöt eile traine un frais
marmot de trois ans qui a bien' de la peine ä la suivre et qui
regarde derriere lui je ne sais'pas quoi, peut-etre le chemin par-
couru, peut-etre la voiture aux chevres, peut-ütre rien ; ies cbe-
veux boucles s'echappent d'un beret blanc comme de la soie
brüte d'un cocon, ses petits pieds trainent dans le sable, et ses
jambes potelees et guetrees de laine blanche n'onl pas l'air de
soutiens ä toute epreuve. Est-ce un garcon ? Est-ce une Tille ?
Mystere I Ouant a sa maman, eile aspire l'air pur du matin, ses
narines se dilatent, eile prend une bonne dose de vie, et ne
peut s'empecber d'avouer interieurement que les hals, les diners
et toutes les fatigues mondaines ne valent pas une bonne prome-
nade avec Bebe.

Et celle-ci, assise ä l'ombre d'un massif de rhododendrons ?
Elle lit, mais son roman ne l'empeche pasde lever la tete ä chaque
ligne pour s'a*ssurer que monsieur son fils ne met pas ses pätes
de sable dans ses poches, ou ne les goüte pas pour sc rendre
compte s'ils sont cuits a point. Elle a aniene cet heritier dans sa
petite voiture, et ladite voiture est remisee ä sa droite, pleino de
joujoux. Tous deux ont l'air de faire tres-bon menage; Bebe fait
a sa mere des questions de Lautre monde,-et la reponse est tou¬
jours prete; lantöt ils levent tous deux les yeux pour voir passer
d'autres mamans ou d'autres bebes, ceux-ci se devisagcant avec
un serieux imperturbable, eelles-lä ayant sur les levres un sou-
nre d'intelligence.

Vroici d'un autre cote une femme moins jeune que les precc-
dentes, mais dans tout l'eclat de sa beaute; eile marche precedee
de toute une bände d'enfans dont les äges s'echelonnent ä un an
d'intervalle au plus, et semble on ne peut plus fiere de ce jeune
essaim dont les rires et les cris l'assourdissent. Toute sa mar-
maille porte le meme costume : les gareons, en culottes courtes
de velours noir et veste idem, les jambes nues et la töte cou-
verte aussi d'un beret (c'est la grande mode) ; les blies, en ve¬
lours noir brode de plumes de coq, avec une immense ceinture
de faule roua;e.

Toublions pas non plus ces interessants personnages qui, ne
marebant pas encore, viennent sur les bras des nourrices, mais
aecompagnes de leurs mamans. Celles-ci fönt les fieres; elles sont
toujours disposees ä relever le voilo de Bebe pour le montrer.
« Oh I mais, vous disent-elles, vous ne voyez que la figure ; vous
pourriez voir le reste, c'est bien autre chose ! » II est certain que
ces grosses frimousses pleines de lait sont fort appetissantes; le
grand air les grise, et ils dorment tous comme de vrais pachas.
Emmaillottes dans la mousselino, la dentelle et les broderies, ils
ont l'air de belies peches de Montreuil emballees dans la ouate.

Vous dirai-je les conversations de toutes ces mamans entre
elles ? Vous le devinez sans [jcine.

— Je ne sais pas ce que Bebe a eu cette nuit, mais il n'a pas
voulu dormir deux heures de suite.

— Eh bien I ma chere, c'est absolument comme le mien !
— Vous savez la nouvello; Bebe a deux dents I Ce matin, en

se reveillant, monsieur vient prendre son dejeüner... Je jette uncri... monsieur m'avait morduel
— Le mien fait de grands progres ; il se civilise au point d'e-

cononiiser lamoitie du blanchisssage dumois dernier.
— Quand sevrez-vous ?
— Oh ! le plus tard possible ! quand nous aurons toutes nos

dents.
Tels sont, ä peu de chose pres, les entretiens qu'il est donne

d'entendre ä cette heure-lä aux Champs-Elysees; cela ne fait de
mal ä personne, et le coup d'oeil vaut la peine qu'ou se uerange.

V. 0-W1CK.
—- - - -T-q,. -<v
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LA GENERALE
(NOUVELLE. — SUITE.)

XV

Nous n'avons pas la prelention de racontcr ici la Revolution de
Fevrier.

Qu'il vous suffise desavoir que le general passa ses troisjours
dans d'inexprimables angoisses. Ce qui le desolait le plus, c'etait
de ne rien pouvoir, pas möme bouger.

A ehaque instant, il envoyait son Adele Baptiste chercher des
nouvelles.

Le 24, une balle Uli brisa la euisse. Ii fit savoir qu'il otaitdans
une ambulance. ün ne le revit plus.

Les autres domestiques avaient pris la fuite. Le paralytique
resta seul avee Madeleine.

La bataillc maintenant etait lä tout pres, sur la place, oü cre-
pitait et sifflait la fusillade. A ehaque instantdesballes ecorchaient
la muraille, des vitres volaient cu eclats; une flamme d'incendie
rougissaitleciel.-D.es chants, des eris de triomphe retentirent.
Les grilles ployerent et se rompirent sous le flot en furcur des
assaillants. Une trombe humaine so rua dans les cours, sous les
peristyles. Au milieu de ce tumulte on entendit un grand fracas.
Les portes venaient d'etre enfoneees. Le Palais-Royal etait a
la merci des vainqueurs.

Alors, par les escaliers, dans les corridors, dans les appparte-
ments aussitöt envahis, ce ne fut plus qu'un epouvantable va-
carme; des milliers de pas, des milliers de voix, toutes sortes de
cris et de brisements, des cöups de feu. la Marseillaise. Made¬
leine sc rappela les temp§tesde Granville, et la colere du peuple
souleve lui parut encore plus terrible que celle de l'Ocean.

Elle avait pousse le verrou; eile etait revenue s'appuyer au
fauteuildu general, qui eeoutait. pale, l'oeil fixe, la levre amer.e-
ment contractee par le desespoir de son impuissaneo.

Cependant le flot s'approchait. Dejä la piece precedente etait
submergee. Coups depied, coups de poing, eoupsde Crosse ebran-
lerent la porte. Elle allait ceder.

Madeleine courul l'ouvrir.
Aus premiers rangs des envalusseurs, so trouvaient quelques

gardes nationaux. Les autres, ouvriers ou bourgeois, brandis-
saient toutes sortes d'armes. Le desordre de leur aecoutrement,
la poudre qui noircissait leurs visages, le feu qui brillait dans
leurs regards, tout attestait en eux la fievre du combat.

Neanmoins, äl'aspect d'une femme, ils s'arreterent.
— Quedemandez-vous ? dit-elle; qui etes-vous?
— Nous sommes le peuple ! dit une voix.
— Bravo ! crierent quelques autres.
La generale n'avait pasrecule. Süperbe de resolution,dedignite,

de courage, (die repliqua:
— Alors il sera facile de nous entendre, ear j'en suis aussi,

moi. .. Mon pöre etait un matclot, un pauvre pöcheur... et voiei
mon inari qui, de simple volontaire, de simple soldat.. .

— Madame, dit un officierde la garde nationale, vous n'aurez
pas fait un vain appel ä la generosite parisienne.

Puis, se tournant vers la foule :
— Silence! eommauda-t-il, le general et safemmesont tous les

deux sortis de nos rangs .. Que nos rangs s'ouvrenl pour leur
faire place. . . et que le peuple vainqueur les protege !

Ces paroles, se repetant de bouche en bouche, opererent aussi¬
töt le miracle demande.

Dejä Madeleine avait enveloppe son mari dans une couverture.
Elle le souleva, l'emporta dans ses bras.

Plus tard, lorsqu'on s'etonnait qu'elle en eüt eu la force, eile
repondait:

— Dieu me l'a donnee!
Cette vaillance, ee devoüment contribuerent ä lui obtenir un

facile passagc.
A son approche, la foule s'ecartait respectueusement. On criait:
— Place au general !.. . G'est un vieux de la vieille !... (Test

un hon I ... Place au general... et place ä la generale !... ils
sonl des nötres!

Un escalier secret restait libre encore. Par cette issue, Madeleine
atteignil l'une des galeries du jardin.

Sous les premieres ärcades demeurait un joaillier qui avait
quelques obligations au general.

Ce fut dans cette maison que Madeleine lui trouva un re-
t'uge.

De nombreux ecrins, demenages de la boulique, etaient epars
ca et lä, sur tous les meubles.

A cette vue, la generale, frappi'e d'une soudaine reminis-
cence, s'ecria:

— Ali! j'ai oublie mes diamants !

XVI

Cet oubli remontait au retour de Vincennes, au matin de cette
dermere feto ou, ramenant le general frappe d'apoplexie, Made¬
leine avait jete toute sa toilette de bal dans le fond d'une ar-
moire, ses diamants comme le reste.

Or, peu de Parisiennes en avaient autant et d'aussi beaux.
Cbaque annee, de nouvelles parures s'ajoutaient aux ecrins de
la corheille de mariage. Puis, des cadeaux de la reine et du roi;
bref, une fortune.

Et la generale y tenait comme ä de chers Souvenirs. C'etait le
seul luxe qu'elle aimät.

ün comprendra donc son effroi, son ehagrin, en so rappelant
ce tresor laisse ;i la merci des envahisseurs.

Le joaillier, par qui la plupart de ses picrres precieuses avaient
ete fournies ou remoutees, les connaissait. II s'offrit ä tenter un
efl'ort pour les retrouver.

Madeleine refusa.
— Pcut-etre y aurait-il du danger pour vous, dit-elle. Seule,

d'aiilcurs, je sais oü olles sont... J'irai seule !
Puis, apres avoir echange quelques mots avec son mari, qui

lui recommanda la prudence, eile se risqua au dehors.
Sa premiere pensee fut de ecurir vers l'issue par laquelle s'e-

tait effectuee sa retrailo. Mais, le chemin une fois decouvert, la
foule maintenant le suivait. Impossible de remonter ce courant.

Elle se retourna vers le jardin.
Par toutes les fenetres donnant de ce eöte sortaient de vio-

lentes clameurs.
Cependant il fallait se häter. Gräce ä son costume de garde-ma-

lade, Madeleine n'excitait aueune attention. Elle portait une robe
de laine brune, un bonnet du matin. Pour ressembler davantage
encore ä une femme du peuple, eile mit un foulard sur sa tete
et se dirigea resolument vers le grand escalier.

Mais uue teile cohue se pressait, se hissait, s'etouffait sur les
marclies, qu'on ne pouvait plus meine y mettre le pied. Ceux-ci
voulaient entrer, ceux-lä voulaient sortir.

Vainement Madeleine eut le courage de se hasarder dans ce
goufl're. Une furieuse bousculade la rejeta jusqu'aux colonnes du
peristyle. Heureusement, dans sa chute, un bras l'avait soutenue.

En se redressant, eile regarda ä qui appartenait ce bras.
C'etait la propriete d'un jeune garcon de quinze ä sei/.e ans,

veritable type du gamin de Paris. Alerte et souple coirme un
singe, le regard efl'ronte, le profil et la desinvolture ä l'avenant,
ce gavroche jouait pour le moinent au soldat. Coiffe d'un casque,
ii criniere rouge, il portait en leindouliere, par-dessus son bour-
geron de teile jadis bleu, un mousquet de cavalerie. Cependant,
malgri' le debraille de son equipement burlesque, cette physiono-
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mie avait un tel cachet de franche bonte, quelque chose de si
foncierement honnete, q-ie la Sympathie et la confiancede Made¬
leine lui furent aussitöt acquises.

Du reste, en apercevant son visage, il s'etait ecrie:
— Tiens! c'est la generale!
Et, In main au casque, il salua militairement.
— Tu nie reeonnais, donc? lui demanda-t-elle.
— On a de l'oeil, repondit-il, et j'etäis la-haut, tout-ä-1'heure,

quand vous avez empörte le vieux ä graines d'epinards. Ali! c'est
pas un compliment.. . vous etes une fiere femme !

Dejä Madeleine avait pris une resolution.
— Veux-tu me rendre un service?dit-elle.
— Avec plaisir, citoyenne, repondit-il.
— Tu pourrais rentrer lk-dedans, toi?
— Comme dans du beurre. Expliquez-vous.
Elle l'attira derriere deux colonnes jumelles, et, dans leur in-

tervalle, designant l'une des fenetres du premier etage :
— Voici la chambre ä coucher du general, reprit-elle. Tu la re-

connaitras bien, n'est-ce pas?
— Parbleu! fit-il.
— A la suite, de ce cöte, cette autre fenötre te represente ma.

ehambre ä moi. C'est lä seulement qu'il faudra t'arreter.
— C'est compris. Gageons qu'il s'agit de repecher en eau trou-

ble quelque precieux bibelot que vous avez a coeur. Hein, c'est-y
ca?

— Precisement. Tu verras dans le fond de la piece une alcöve;
dans cette alcöve, un cabinet; dans ce cabinet, une armoire...

— Tiens ! c'est comme dans les drames de Victor Hugo. Allez
toujours.

— Si cette armoire n'etait pas encore ouverte, en voici la clef.
Tu feindras de la ramaäser par hasard.

— On s'y conformera. Sesame, ouvre-toi!. .. II me semble que
je suis dejk dans l'armoire. Qu'est-ce quelle renferme?

— Des robes, des toilettes de bal, avec lesquelles il faut amu-
ser la foule, tandis quo tu te pencheras adroitement...

— Connu, saus avoir l'air d'avoir l'air. . .
— Vers un coffret qui se trouve en bas, a droite, et qui n'est

pas ferme.
— Je devine. Allez toujours.
— Les roses et les autres üeurs artiticielles, c'est encore la

part du feu ; je n'y tiens pas. Mais il y a des bouquets de vio¬
lettes. .. beaueoup de bouquets de violettes...

— Gombien?
— Une trentaine, dans cliacun desquels quelque chose qui brille...

Tous ceux que tu verras, tous ceux que tu sentiras sous ta main,
fourre-les dans les poches de ta blouse. Le Service que j'attends de
toi. mon ami, c'est de me les apporter ä l'instant. ..

— Oü ea, ma generale?
Elle lui donna l'adresse du joaillier.
— Tu m'as hien compris, n'est-ce pas vrai? Tous les bouquets

de violettes.
— C'est comme si vous les teniez dejä. Fleurissez-vous, mes-

dames!
— Mais comment te faunler ä travers cette foule?
— Ayez pas peur. Uneanguille... Et pour faire un trou dans le

tas, j'ai mon plan.
II se debarrassa de sa formidable coill'ure, et, s'avancant pour

en loudroyer k tour de hras les vainqueurs qui grouillaient sous
le Vestibüle :

— Bing! s'ecria-t-il, gare au casque !
Ce boulet d'uii nouveau genre opera sa trouec. Avant quelle se

refermät, l'agile ganiin avait hondi, s'etait elance jusqu'a la pre-
miere marche. Une bousculade generale et des cris forcenes s'en
suivirent. Mais, au bout d'un instant, Madeleine vit reparaitre
son messagor, grimpant, avancant surles epaules et sur les totes.
C'etait son escalier, ä lui. II se faisait si leger, il assaisonnait l'as-

cension de tant de lazzis, que les recalcitrants finissaient par rire
et le laissaient monter ainsi, monter toujours.

Cinq minutes plus tard, il passa devant la fenAtre du general:
un instant aprös, il etait devant la fenetre de la chambre de Ma¬
deleine.

— Jr legönerais, je le compromettrais peut-etre, pensa-t-elle.
Et eile s'eloigna vers la ruc Saint-Houuie.
Comme eile tournait l'angle du palais pour regagner la galerie

laterale, un bruit de fusillade arriva jusqu'a son oreille.
— Ne faites pas attention, citoyenne, dit un honime en train de

charbonner quelques mots sur le mur, c'est un miserable qui
deshonorait la victoire du peuple.

L'inscription etait celle-ci :
MORT AUX VOLEURS!

— Pauvre enfant! murmura Madeleine toute frissonnante;ah !
si j'avais su !

Ce meme bruit, le gamin l'avait entendu; cette möme explica-
tion sinistre, il venait de la recevoir au moment meme oü son
pied se posait sur le seuil de l'alcöve.

— Bigre! pensa-t-il, si j'etais pince !

XVII

La foule encombrait tout l'appartement, y compris les deux
eliambres k coucher.

Personne encore n'avait songe ä la petite porte qui se trouvait
au fond de l'alcöve. Le gamin, en tournant le bouton, feignit d'a¬
voir ete heurte, et roula la tete la premiere, dans le fond du ca¬
binet.

— Ne poussez donc pas ! fit-il.
Et se relevant aussitöt:
— Tiens, une clef. .. Voyons si, par hasard, eile n'irait pas ä

cette serrure.
C'etait tout simplement la clef qui lui avait cte confiee. L'ar¬

moire en quostion se trouvait lä, juste cn face. II l'ouvrit aus¬
sitöt.

Ainsi que la generale l'avait annonce, toutes ses toilettes de ce-
remonie etaient suspendues, comme en etalage, ä deux ou trois
rangees de porte-manteaux.

Cependant, dejä les bouquets de violettes disparaissaient, ina-
perQus, sous son bourgeron ou dans ses poches. L'eclat, le froid
contact des diamants guidaient tantöt son regard, tantöt sa main.
II sut manceuvrer avec tant de promptitude et d'adrcsse, qu'en
moins de cinq minutes le sauvetage se realisa,

II se savait attendu. Un seul bouquet de violettes tombant
de sa peche pouvait le perdre. S'esquiver sans retard, c'etait le
salut; mais cornment ?

Au plus fort de ses perplexites, il apercut tout-ä-coup dans le
cabinet, sur une haute plancbe, des pots de confitures.

En saisir un, crever le couvercle, y fourrer deux doigts, s'en
barbouiller les levres, ce fut pour notre gamin 1'alTaire d'un ins¬
tant.

— C'est d'abricots! s'ecria-t-il. Oh! quel nanan ! L'ambroisie
des dieux ! Mais vous n'en aurez pas, rionl Quant ä la marmelade,
part k moi seul!

On l'avait entoure, lui disputant sa ;iroie. Rien de plus natu-
rel que de chereher ä s'enfuir. On le pourchassa. Trois öu qua-
tre pieces furent ainsi traversees. L'escalier par Iequel la generale
avait opere sa relraite n'etait plus qua quelques pas.

— Bon! se dit-il, c'est par lä que je vais deguerpir aussi.
II laissa tomber le pot de confitures. Ceux qui ie poursuivaient

s'arröterent; ceux qui descendaient retrograderent, curieux de
savoir la cause de tout ce tapage. L'issue se trouva doncdega"ee.
Le fugitif s'y preeipita, degringola jusqu'au bas. II etait dehors, il
etait sauve.
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XVIII

Sous la galeric, magasins fermes, portes closes, hormis une
seule, qui restait entr'ouverte, celle-la precisement dont il cher-
chait le numero.

Le joaillier sc tenait en faction sur le seuil.
Barnabin, clignant de l'ceil, demanda:
— La generale, s'il vous plait?
— C'est bicn ici. Passez!
Barnabin entra, s'elanga jusque dans l'arrierc-boutique, et,

reconnaissant Madeleine, qui dejä l'interrogeait des yeux :
— Ouf! fit-il, 5a n'a pas ete sans peinc, mais finalement je crois

avoir reussi. Voyez si c'est bien votrc comnte.
Et, dans la robe de Madeleine, qui formait eorbeille, entre ses

genoux, il deposa par poignees tous les bouquets de violettes.
La generale eonnaissait bien ses diamants. Quelques minutes

lui sußirent pour leur verification. Pas un ne manquait ä l'ap-
pel.

— Mors, fit Barnabin, j'ai mon conge? Votre seryiteur!
— Attends, dit Madeleine, attends au moins que je tc temoigne

ma reconnaissance.
— Et de quoi donc? je me suis amuse. Uno bonne farce!
— Ne rabaisse pas ainsi ton courage, mon brave enfant. Tu

risquais ta vie.
— Bali! c'est aujourd'bui le jour.
— Mais ta probite I Tu n'ignorais pas, j'cn suis certaine, la

valeur de ce que tu merapportes ?
— On a de l'oeil, et le strass ne brille pas ainsi que des etoi-

les.
— Sais-tu bien, mon'pauvre garcon, qu'il y en a lä pour pres

de trois cent mille francs... une fortune !
— Excusez du peu, fit le gamin ebloui.
— Tiens! voici pour toi, dit la generale en luidonnant un bou-

quet dans lequel il y avait un gros diamant.
II le prit, le regarda, l'agita dans sa main. Puis gaiement:.
— Va pour les violettes, dit-il, mais quant au boutonqui brille,

Qa n'est plus de jeu. Barnabin ne mange pas de ce pnin-lä.
II avait arracbe le diamant, il le rejeta dans lc giron'de la ge¬

nerale. Quant au bouquet, le campant dans sa clievelure ebounf-
fee:

— Je le garde en guise de cocarde, eonclut-il, ga remplacera
mon casque.

Et s'esquivant, malgre tous les effort tentes pour le retenir, il
disparut.

XIX

Trois anneese s'ecouK'rent sans que Madeleine, et Dieu sait
quelle fit toutes les recberches imaginables, parvint ä retrouver
le sauveur de ses diamants.

Un jour, nous dirons tout-ä-1'beure pourquoi, eile entra dans
un magasin renomme pour.la reparation des antiquites artisti-
ques. Personne ne se trouvait lä. Apres avoir fait retentir une se-
conde fois la sonnette mise en monvement par la porte, eile at-
tendit.

— Voila ! voilä! repondit une voix dans le fond de l'atelier.
Presqu'aussitöt, un jeune ouvrier se presenta. C'etait lui.
— Ab ! s'ecria-t-elle avec un elan de joie, je te ietrouve donc

enfin? Tu n'es qu'un ingrat!
— Madame ..
— Oui, c'est de Fingratitude de se soustrnire ä la juste recom-

pense d'un service aussi bravement rendu. Mais je ne te gronde-
rai pas, j'ai trop de plaisir ä te revoir.

— Croyez bien que ce plaisir est partage, repondit-il.
Et, non moins poli dans son genre que dans sa parole, il ofTrit

un siege a la generale.

— D'autant plus, reprit-elle en l'examinant, que tu me parais
avoir chanse ä ton a van tage.

— Dame! on va sur ses vingt ans! Plus d'emeutes ni de bari-
cades. J'ai compris que c'etait malsain, surlout pour la liberte

— Bien!
— Apres les journees de juin, oü j'avais failli rester sur le car-

reau, M. Gerard, le patron, un digne homme ! me recueillit, me
garda, d'abord comme apprenti. J'etais seul au monde, et lui de
meme. Nous nous sommes misa. nous aimer comme pöre et fils.
II m'a donne des iecons de dessin, de sculpture, d'ebenisterie, un
etat, 1'liabitude et le goiit du travail. liref, sous sa direction, je
me crois en passe de devcnir.. .

Barnabin fut interrompu par maitre Gerard lui-meme. II avait
entendu le commcncement de la pbrase, il se chargea de l'achever.

— Un bonnete garcon, un excellent ouvrier!
— A merveille! dit Madeleine, car voici le motif de ma visite.

Barnabin se rappellera notre appartement du Palais-Royal et son
pauvre mobilier saccage, mitraille, devaste.

— Helas! oui, car je fus Tun des ravageurs.
— Tous ces chers debris ont ete transportes a la campagne, et

depuis lors, on s'etait abstenu meme de les regarder. II y a quel¬
ques jours, je les ai passes en revue, sur lapriere du general, qui
fut dans son temps un veritable antiquaire. Son cabinet de tra¬
vail etait en vieux chöne sculpte, le salon en fine marquetterie de
la renaissance, ma chambre et mon boudoir en bois de rose. Tous
ces meubles d'art sont en outre pour nous des §ouvenirs, etjeve-
nais demander ä M. Gerard s'il voudrait se charger de guerir
leurs blessures.

— Barnabin sera le medecin, repondit le patron. J'irai mettre
en train le travail et, si ce n'est pas trop loin, lui donner de
temps en temps un conseil.

— Six heures de chemin de fer, dit la generale Reste ä savoir
si M. Barnabin veut nous rendre ce nouveau Service.

En quelques mots, pas mal tournes vraiment, il protesta du
plaisir qu'il aurait ä justifier une pareille confiance.

Madeleine retourna le soir meme au chäteau. Quelques jours
plus tard, ses deux hötes y arriverent.

Cb. Deslys.
(La suite au ptochain numero).

Le chasse-maree Le Cendrier etait un de ces petits bätiments
dont les navigations roulinieres sont aussi invariables que le flux
et le reflux de la mer. II sortait tous les lundis d'une des'criquos
du bas de la Loire pour aller porter de l'engrais sur la cote de
Vendee.

Une famille de trois marins en composait l'equipage : Pierre
Nordet, le grand-pere, etait patron; son fils Yvon, matelot; son
petit-fils, mousse. Lorsqu'ils revenaiont de leur expedition heb-
domadaire et qu'ils avaient amarre le bäteau, ils regagnaient
joyeusement leur demeure oü les attendait la fem nie d'Yvon;
ils passaient alors deux ou trois fois vingt-quatre heures chez
eux, travaillant pendant le jour ä cbanger, a reparer les agres
ou a mettre la coque en etat; le soir et le dimanche, ils se repo-
saient.

Au dire des pecheurs du pays, les Nordet etaient d'intre-
pides et bons marins, pratiques de la cote, habiles ä manceuvrer,
unis entre eux comme la vergne et le raban.

Un matin, — ä l'epöque des grandes marees d'automne, — ds
appareillerent avant le lever du soleil. Pierre gouvernait, son fils
roulait les cordages et mettait de l'ordre sur le pont, le mousse
preparait le dejeuner.

— Sais-tu qu'il vente la peau du diable ? dit le vieux patror
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sera malaise de doubler lanous derivons corame une bouee;
balise aujourd'hui.

— Dame! s'il faut lui passer sous Ie vent, nous rattraperons
ca en courant un bord de plus.

Pierre Nordet cherchait des yeux le recif, mais la mer etait
haute et un rideau de brouillard cachait les terres.

— M'est avis, dit-il, que nous avons ete drosses au large.
— Moi, repartit Yvon en hochant la töte, je gagerais ma pipe

contre une queue de sardine que nous sommes en terre.des bri-
sants.

Le mousse, en ee moment, se pencha sur la lisse :
— Roche! loffe tout ! cria-t-il avec terreur.
Trop tard ! Un choc violent ebranla la barque, les mäts cra-

querent et tomberent tous ä la fois, la barre du gouvernail prit
par le milieu du corps le patron, qui fut precipite a la mer; puis
le Cendrier, dont le flanc s'etait ouvert, s'affaissa sensiblement.

— A l'eau I ä l'eau ! leste! dit Yvon a son fils.
A ces mots, il s'elanca lui-möme hors du navire qui ne tarda

pas ä disparaitre.
En pareil cas, la force d'attraction du remous est teile que les

plus habiles nageurs sont engloutis; mais dejä le matelot etait ä
quelques brasses du lieu du desastre : par des efforts inoui's il se
maintint a lleur d'eau.

Des que le gouffre fut referme, Yvon se dingea vers la balise
dont l'extremite seule etait ä decouvert; le vieux patron s'y te-
nait accroche.

- Avez-vous vu petit Pierre? lui demanda-t-il.
Une heure plus tard, la brume s'etait dissipee, les cötes se

dessmaient dans le lointain. La maree descendante avait laissö
presque a sec la partie superieure du rocher; les lames se bri-
saient aux pieds des deux marins silencieusement appuyes contre
la tige de fer. Ce fut le pere qui prit la parole :

— Le gars n'a pu se dehaler a temps, repondit-il avec tris¬
tesse, sans quoi il serait avec nous.

Une lärme glissa sur la joue ridee du caboteur. Yvon jeta un
regärd sur son pere et un second sur les vagues.

— Pauvre enfant! murmura-t-il.
— Dira qu'un ancien pilote comme moi, s'ecria le patron, que

Pierre Nordet a perdu son bätiment lci! Ici! continua-t-il en frap¬
pant du pied, sur une röche que je connais depuis cinquante
ans!

Un mät du Cendrier, se degageant du fond, vint flotter au-
pres du recif.

— Pere, il n'y a a faire ni un ni deux, dit Yvon, faut crocher
ce boute-hors et nous laisser deriver dessus.

— File ton noeud si tu veux, mon garcon ; chacun pour soi,
vois-tu! mais je ne derape pas. Nous sommes sur la route des
caboteurs; quelqu'un d'entre eux nous sauvera en passant.

— Croyez-moi, pere, bas le paletot et en route pendantqu'il
en est temps encore!

— Quandj'ai dit non, c'est nonl... Je ne suis pas un pennon
pour virer ä tout vent.

Yvon courba la töte avec resignation, suivit d'un ceil de rogret
l'espar qui s'eloignait et s'assit.

— Vas-y donc ! vas-y, chacun a son idee ! s'ecria le vieux
Pierre, — liberte de manoeuvre !

Yvon se leva brusquement et prenant la main de son pere :
— Eh bien, ca vaut mieux. Si vous trouvez l'Embellie, qu'on

votis sauve, vous prendrez soin de ma pauvre Marie-Jeanne, pas
vrai? De cette facon, faut esperer qu'un de nous deux au moins
parera la coque.

Le matelot attacha ses hardes ä la verge de fer, embrassa le
vieux patron, et, en faisant un signe de croix, lui dit adieu.

^ II eut bientot atteint l'espar en derive; ses jambes nerveuses,
s y fixant par une etreinte desesperee, y resterent soudees, pourainsi dirp.

Le jour et la nuit suivante s'ecoulerent en entier, la mer des-
eendit et monta deux fois avant que, ramene par la maree vers
l'embouchure du fleuve, Yvon put revoir la funeste baliseoü ses
habits se balancaient toujours, comme un signal de detresse. II
regardait autour de lui d'un oeil mourant, esperant que son pere
avait ete sauve, lorsqu'il sentit le contact d'un corps etranger :
c'etait une töte separee du tronc.

II la prend par les cheveux, et reconnait celle du vieillard,
que les asperites tranchantes du roc avaient ainsi mutile au mo¬
ment du reflux.

Le marin frissonne d'horreur; son energiel'abandonne; ses
yeux se ferment involonJairement; par un mouvement convulsif,
il embrasse le mät plus fortement que jamais ; puis il roule long-
temps, tantot vers la cöte, tantöt vers la pleine mer.

Douze heures apres, il fut recueilli sur la plage; lorsqu'il re ;
prit ses sens, il etait dans sa chaumiere. On avait du scier l'espar
pour Ten detacher. Depuis, ses jambes ont conserve une cour-
bure qui le rend presque incapable de servir ä bord.

Eh bien! un an ä peine s'etait ecoule quand il se presenta chez
le commissaire de marine pour se faire inscnre ä nouveau sur
les röles. La perte de son fils et de son pere, les circonstances
epouvantables qui ont accompagne ce drame, les supplications de
sa femme'et de ses amis, son infirmite, la privation d'une pen-
sion d'invalide qui lui est allouee et qu'on lui retirera s'il s'a-
vise de rembarquer, rien ne peut le retenir : — «La terre lui
brülait les pieds, le roulis d'un navire lui manquait, il reclamait
le droit de reprendre sa vie de matelot. « — II la reprit donc,
exerca longtemps sa profession et ne l'abandonna que lorsque,
brise par les iniirmites, force lui fut enfln de pourrir au rivage
comme une chaloupe echouee. II passa les six derniers mois de
sa vie ä regretter le metier, et mourut sur le bord de la mer, en
aidant les pöcheurs dans leurs travaux.

Cette simple histoire est vivante chez les riverains de la Loire,
ä qui la fin tragique du chasse-maree, de son patron et de son
mousse, fournit, dans les veillees d'hiver, un lamentable sujet
de conversation. L'un prouve, en la racontant, que le meilleur
pilote, — car le vieux Nordet jouissait comme tel d'une reputa-
tion justement meritee, — peut perdre son navire de beau temps.
L'autre fait des reflexions superstitieuses sur la disparition du
petit Pierre, dont le corps n'a jamais ete retrouve. Un troisieme
declare que rien n'est plus mauvais que de repeter toujours le
meme voyage.— « On a idee, pour lors, ajoute-t-il, quelesroches
vous connaissent, et on fait son quart en demoiselles. » Mais nul
ne s'etonne qu'Yvon Nordet ait ose reprendre la mer.

G. de la Landelle.

Desci-lption de la planche coloi-iee n° IV IS».

Costumes d'enfants. — 1. Petite fille de 9 a 10 ans. — Gostume en
faille de couleur herbe marine et cachemire de couleur nacarat. — Jupon
de faille plisse sur toute sa hauteur ä plis couche's, maintenus en dessous
par des -lacets cousus de distance en dislance. — Tunique en cachemire,
sans garniture, relcve'e sur les cötes et tendue derriere. — Casaque cn faille
avec col montant et plastron, revers en cachemire sur les cötes et aux
manches, fixe par des boutons de couleur assortie. Un lisererouge orne ega-
lemenl lous les bords. — Lingerie plate et montanle cn batiste. — Cbapeau
de feutre gris, avec torsade et noeud de cachemire nacarat. Pluine blanche
sur la calotle.

2. Petite fille de 6 ä 8 ans. — Gostume en cachemire bleu pale. — Jupon
russe tout plisse. Ceinlure de taille ea beau ruban bleu assorti, noue'e derriere
et ä bout frange. — Veston ajuste derriere avec postillon, large et croise
dcvant oit il est plus long. Manches ä parement et bände de broderie an-
glaise sur tous les bords. Col rabaltu assorti. — Chaptau de feutre blanc
entuure d'un ruban bleu et garni sur le cöte d'une touffe de plumes Man¬
nes. — Demi-bottes en ctoffe bleue assortie.

3. Jeune garcon de di\ ans. — Costume en drap leger de deux teintes.
noisettc et marron. — Pantalon court et bouffant, de nuance marron, fixe
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au genou sur des bas couleur noiselte. — Veston sac, en drap noisette
garni de brandebourgs et de boulons marron qui lc fermenl devant, serre
ä la taille par une ceinture qu'accompagne une aumoniere de meme couleur
Revers marron im bas des manches. — Chemise d'homrne a poignets piqucs
et col rabattu. — Calolle hongroise en drap noisette, entoure'e d'une bände
marron toute crönelee, avec une aile noire sur le cöte.

4. Jeune Alle de 14 ans. — Cosium« en taffetas marron. — Jupon tom-
bant au ras de la bottine, garni dans le bas devant de volants plisses et
älternes en taffetas bleu et marron. Le reste du jupon est coulisse sur la
moitie de sa hauteur. puis raye de bandes bleues etroites, fixees par des
boutons assortis. — Polonaise en taffetas marron, flottante devant, avec
revers en taffetas bleu ; bände et boutons bleus sur le bord. Les c6tes sont
releves a la taille par une bände bleue qui y rest ■ fixee. Par derriere, la
polonaise est legerement soulcvee, de facon ä produire un bouffant au mi-
lieu. Les manches sont termin ;es pir des plisses älternes marron et bleu,
que soutient une bände bleue. — Lingerie en mousseline festonnee et ru-
chee.
- 5. Premiere Communiante. — Robe de mousseline suisse. — Jupon ras-
terre, euiou e de deux groupes dislaures comprenant chaeun trois petits
plis. — Gorsage ouvert en carre dans le haut, oü il est encadre de deux
biais. — Chemisette en mousseline pareille, formee de plis creux et garnie
d'une ruehe double en pareil. Biais et plisses au bas des manches. — Cein¬
ture ronde en ruban, avec nceud simple sur le cöte. — Bonnet en tulle de
Bruxelles tout boiiillonne et ruch ; , garni de ruban blanc et noue derriere.
— Sac en soie blanche, orne de glands et d'une jolic cordeliere de soie. —
Voile ä la Juive en mousseline claire, pareille ä la toilette.

Dcscrlptlon de la ü^ui-lne coloi-ieo L. n° 33.

Annexe de l'edilion n" 3.

Toilette de Promenade. — Le costume complet est en fin cache-
mire beige nuance lourterelle. — Jupe longue, a traine courte et unic. —
Tahlier long, a bords festonnes et garnis d'un biais en cachemire couleur
mauve; une bände de cachemire mauve, encadree par un petit volant
beige festonne, forme le milieu du tabuer, avec des nceuds assortis. Les
bords du tabuer sont coulisses derriere, puis reunis sous des neeuds en ca¬
chemire rappelant les precedenls. — Palelot Jeanne d'Arc demi-ajuste, ä
longues basques, festonne sur lous les bords et garni d'un biais e roit en
cachemire mauve. Plisse ä tete festonnee au bas des manches. Ce vetemenl
est ouvert en chäle sur un gilet monlant en cachemiie mauve- — Col en
toile monlant, a coins cornes. Sous-manches en mousseline plissee. —
Chapeau de paille, ä calotte plate; passe haute et renversee. Guirlande de
roses dessous ; un ruban assorti ä la toilttte forme des coques dessus avec
groupe de roses.

REVUE DES MAGASINS

11 est des gens et des objets qui n'auraient jamais besoin de recomman-
dalion, si le monde etait moins oublieux. Que de Services Mmes de Vertus
sours, par exemple, ont rendu aux femmes, en prenant l'initiative de la
reforme du corsetl Cela vaul bien qu'on s'en souvienne, cerles, et qu'on
leur en temoigne quelque reconnaissance.

La Ceinture Regente fit Sensation dans le monde lors de son apparition,
les meidecins approuverent Uaulement ses niignonnes proportions et cet
agencement qui, tout en faisant d'elle un mentor doux et facile, maintienl
cependarit le corps daDs les justes proportions conslituant la beaute de la
forme. La mode actuelle a amene forcement quelques changemenls dans la
coupe de ce charmant modele; il faut aujourd'hui un corset qui allonge
la taille et la fasse elancee, svelte. La ceinture Regente repond encore ä
ces exigences, gräce ä la baguette fee de Mmes de Vertus sceurs.

Mais nous croyons bien precher des converties, car les femmes auxquelles
nous nous adressons sont plus soucieuses que qui que ce soit, sans aueun
doute, des soins ä prendre de leur taille: elles visiUnl donc fort souvent,
nous le savons, les elegants salons de la rue Auber, 12. 11 faut bien re-
connaitre que toutes, tant que nous sommes, nous naissons avec des imper-
fecliöns plus ou moins manifestes, qui souvent s'aecusent avec le temps;
il est donc fort heureux de pouvoir modifier la nature a volonte et de
tiouver de puissants correcteurs arliliciels. Cet art inliniment precieux est
l'apanage dj Mmes de Vertus seeurs et il suffit de se confier a elles pour
subir la plus heureuse traiisformation.

— Le changement de Saison necessite la revue complete des toilettes que
l'oi) possede : il en est qui peuvent servir, d aulres qui ont besoin d'etre
rafiaichies; celles-la enfin deniandentä elre rcuiplacees. Les conseils d'une
bonne couturiere sont d'un grand prix cn celle ürconstance et l'on s'estime

heureuse de les recevoir. Teile estl'opinion des clientes de Mmc Daltro-
phe-A7ormus, qui est d'une complaisance et d'un devouement ä toute
epreuve. Elle comprend si bien les exigences des differenles positions, que
l'on peut absolument se fier a eile: jamais eile n'outrepassera les prix
qu'on lui aura fixes. Mme Dallrophe-Vormus se Charge d'executer n'importe
quelle toilette ä distance; il sufflt, pour cela, de lui envoyer (rue Vivienne.
14) soit un corsage de robe allant bien, soit des mesures prises suivant les
indicalions qu'elle donnerait, le cas echeant.

Nous avons precisement assiste, ces jours passes, ä une grande livraison
expediee au centre de la France, il y avait des costumes de jeune femme
de maman, de fillette.

Le costume de jeune femme etait en faille marron pour le jupon, en ca¬
chemire ecru pour la tunique juive; celle-ci etait garnie de larges entre-
deux faits au crochet en soie marron. Une echarpe marron, drapant la tuni-
que en la bridaut, venait se nouer sui le cöte apres avoir disparu sous les
plis de la tunique par derriere.

La toilette pour dame ägee, fort bien comprise, consistait en une robe
de soie noire. Jupe ä traine, entourec de trois volants montes par cinq ranes
de coulisses chaeun et distances; corsage genre cuirasse, garni de dentelle
avec. un col de faille et dentelle formaut de longues barbes.

Le costume de la fillette comprenait simplement une jupe en taffetas
noir tout unie; un tablier en alpaga blanc, court devant, noue par lui-
meme derriere, entoure de velours noir; enfin un corsage suissesse en
alpaga, garni de velours noir en ethelle.

— Le prospectus de la maison Lassalle et Cie (rue Louis-le-Grand,25)
contient des details tres importants sur les nouveautes de la saison, et les
femmes qui voudront le consulter seront cerlainement enchantees de lous
les renseignements qu'elles y trouveront.

La maison Lassalle a depuis longtemps le privilege de fournir ä la
clicnlele la plus aristoeratique de France el de l'etranger tout ce qui con-
eerne la toilette. Elle met le plus grand soin ä bien Interpreter la mode;
severe pour la forme qu'elle veut parfaile, eile harmonise scrupuleusemcnt
les nuances, choisit avec goüt les garnitures et donne ä ses modeles un
caractere tres particulier de dislinction absolue. Les femmes qui lui con-
fient le soin de leurs acquisitions n'auront jamais ä redouter de sa part
l'excentricile.

II ne faudrait pas s'imaginer qu'en s'adreäsant ä la maison Lassalle, en
raison de son autorite et de sa reputation d'elegance, oq soit exposee ä
se jeter dans des depenses considerables: il n'en est rien; nous truuvons
au contraire, ses prix beaueoup moins eleves que ceux des maisons de con-
fection. Au surplus, on s'en convaincra facilement en se mcttanl directe-
ment en relatious avec la maison Lassalle qui repond tres exaetement a
loules les demandes.

Le prospectus de la saison, concernant les modes de printemps et i'eli,
est expedie franco.

— On ne saurait trop recommander le Rowland'sMacassar oü, produit
anglais quo soixante-seize annees d'uu succes non interrompu placent an
premier rang, parmi toutes les compositions qui servent ä l'entretien de la
ehevelurc. Non-seulement cette excellente preparation arrete la chüte dos
cheveux, mais eile en previent la decoloration hätive. Elle est reconnuo
comme etant d'un usage fort bygienique pour les enfanls auxquels eile
prepare la plus belle chevelure: aussi a-t-elle ett! adoptee ä la nursery
royale (chambre des cnfants de la Reine) ce qui est une preuve serieuse de
son merile.

On peut se procurer le Rowland's Macassar oil, 20, Hatton garden, ä
Londres, et sur le. ontinent chez tous les pharmaciens, parfumeurs, coif-
feurs, etc. A Paris, le depotprincipal est chez M.Lamar(rue Saint-Denis,151);
la vente en detail chez Gueilain, rue de la Paix, 13; — Roberts, place Ven-

1 dorne, %i ; — llogg, rue Castiglione, 2 ; — C. Fay, rue de la Paix, 9; —
Swann, rue Castiglione, 1*2.

Nous prevenons nos abonnees que toute lettre concernant
le renouvellement d'un abonnement ou un changement d'a-
ilresse, et en general toute demande ou reclamation relative
au Service du Journal, doit elre aecompagnee de la bände por-
lant le nom de l'abonnee. Autrement il ne pourrait etre tenu
compte des reclamations.

ROU VKNA T (^t) & CIL 1.0UBDEL, Joailliers,
Paiis, 62, vue d'Hauteville.

Pour aebats de Mouchoies de l.utiste et de Tolle« et bn-
tute» poui-eoetumes, s'adresser ä la Maison Fenelon Capiiez
de Cambroi.

Ad. Goub.u;d et Fn.s, Proprietaires-gerants.
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